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Quelle est la part du maître ? 
Quelle est part de la l'enfant.? 

« JI est exact, Elise Freinet, comme vous le 
dites, que chaque enfant devrait avoir sa per­
sonnalité littéraire et artistique, comme il a 
sa personnalité morale et sensible. Mais la dif. 
ficulté est double : d'abord découvrir la réelle 
personnalité de l'enfant, son individualité qui 
se manifeste plus par des attitudes que par des 
expressions orales ou écrites. 

Ensuite trouver dans cette individualité les 
bases profondes de l'expression, « le courant de 
fond », comme vous dites, qui alimente l'ex­
pression vraie et personnelle. 

JI faudrait, par surcroU, ajouter une autre dif­
ficulté : celle <:le faire prendre contact à l'en- ' 
fant avec la pensée des autres, au moment favcr 
rable, de proposer à l'élève qui. s'ignore l'exem­
ple émouvant de I' écrivain et de l'artiste qui, 
eux savent dire leur vérité, de lui faire pres­
sentir le vaste champ de la culture. Car c'est 
bien là, en fait, qu'il faut en arriver : rendre 
l'enfant conscient du patrimoine culturel, le 
sentir humble devant la grandeur qui le dé­
passe, pour qu'il fasse l'effort de continuel per­
fectionnement de sa propre personnalité. 

Je crois que c'est une faiblesse de ne plus 
faire apprendre, comme autrefois, par cœur, 
les beaux poèmes cti les belles pages des grands 
Maîtres. L'esprit de l'enfant se meublait, s'en­
richissait d'expressions poétiques et littéraires, 
de rythmes qui étaient un enseignement . Avec 
l'exclusive · expression enfantine, n'allons-nous 
pas vers un appauvrissement ?. » 

Je crains fort chère camarade, que votre 
penchant à l'analyse vous fa~e perdre le 
fil ténu qui rattache l'enfant individuel à la 
souche familiale, au milieu social qui con­
ditionnent l'individualité des petits d'hom­
mes. C'est d'abord d'amitié charnelle que se 
nourrissent in.os tout petits. C'est dans les 
présences de la famille, dans les conditions 
économiqi.ies immédiates, dans la vaste na­
ture au'ils trouvent aliments à leur cœur 
insatiable. L'auto1ité des Maîtres est chose 
plus lointaine, elle ne vient d'ailleurs ~u~ ~i 
se sont éveillées dans l'enfant ces cunos1tes 
du gai savoir qui poussent sans cesse la pen­
sée em.fantine à trouver appui sur l'expé­
rience des hommes pour aller vers le dépas­
sement. Ce n 'est pas de pauvreté intérieure 
que .souffrent nos tout petits ou nos ado­
lescents · leurs yeux grands ouverts sur les 
images du ·monde enregistrent toujours des 
apports nouveaux. Ce qu'il manque ~ cette 
vie ·intime, informulée ou maladroitement 

formulée, c'est l'habillement des mots, leur 
enfantement tout proch~ du jaillissement de 
l'émotion. C'est, bien sûr, ici que la part du 
Maître est décisive à la condition que l'édu­
cateur ait ccmscience de ce « courant de 
fonds » susceptible d'alimenter « l'expression 
vraie et personnelle ». 

Dédé (10 ans) écrit : 

« Hier, jeudi, c'est moi qui ai fait le mé· 
nage. ]'ai lavé la vaisselle, f ai 1/avé la table et 
les · chaises, j'ai balayé et frotté le carreau. 
C'était tout bien propre , » 

Y a-t-il derrière cette énumération des 
simples actes de la ménagère, une. joie inté­
rieure informulée ou · simplement est-ce là 
du tout v.enant pour faire un texte libre ? 
Dans l'atmosphère vivifiante d 'une classe 
travaillant selon des techniques libératrtces, 
il ne doit pas y avoir de n'importequisme, 
et l'enfant sait très bien que son texte doit 
être original pour enlever les suffrages de ses 
camarades. Si l'éducateur sait être de plain­
pied avec la jeurie ménagère, s'il a pénétré sa, 
personnalité, s'il est au courant des inci­
dences de la vie familiale, il saura sams nul 
doute découvrir « le courant de fonds » de 
l'eau souterraine et par une analyse pru­
dente faire surgir des détails, le mot évo­
cateur qui habille et exalte la pensée incon­
sistante de l'enfant. 

« Hier, jeudi, dit l'enfant, c'est moi qui ai 
fait le- ménage, » 

C'est sams nul doute un événement et un 
événement ne va jamais sans ·émotion. Le 
jeudi, qui laisse le champ libre à une fillette 
de 10 ans, est certainement prometteur d'ini-
tiatives. 
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- Comment, Dédé, c'est donc toi qui a 
décidé de faire le ménage ? · 

- Oui, c'était sale et en désordre, je vou­
lais que ce soit mieux .. 

ou bien : 

- Maman était partie au marché ; j'ai 
voulu lui faire une surprise .. . 

C'est à l'origine de l'événement que, d'a­
bord, il faut aller pour découvrir la joie pre­
mière qui va s'incorporer charnellement aux 
gestes simples dont l'enfant ne lllous donne 
qu'une énumération . banale : « J'ai lavé la 
vaisselle ». · 

On ne connaît que ce qu'on fait. Sams nul 
doute la fillette-ménagère a senti dans le 




